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Roger BEZOMBES, un peintre colonial oublié 
 

(Paris, 17 janvier 1913 – 9 avril 1994, Ivry-sur-Seine) 
 
 

                 

 
par Élisabeth Cazenave * 

 
 

Dans les années 1980, préparant une thèse de doctorat sur le sujet La Villa Abd-el-Tif, 1907-1962, un demi-

siècle de vie artistique en Algérie, j’eus la chance de rencontrer Roger Bezombes dans son atelier de peintre, quai 

Saint-Michel, donnant sur la Seine, face au musée du Louvre, qu’il occupait depuis les années 1930.  
 

Bien qu’affichant un certain âge sa mémoire restait 

précise, surtout sur un sujet qui le passionnait, l’orientalisme. 

Il témoignait une affection particulière à Léonce Bénédite, 

président de la Société des peintres orientalistes français, dont 

il avait été le secrétaire. Bénédite avait contribué en 1907 avec 

Charles Jonnart, Gouverneur général de l’Algérie dont il était 

un proche, à la création de la Villa Médicis algéroise, la Villa 

Abd-el-Tif. 
 

À l’issue de ce riche entretien, je cherchais à deviner ce 

que cachait cet artiste. Il avait connu la renommée et 

aujourd’hui témoignait avec nostalgie et une certaine amertume 

de ce passé. Il nous confiait : 

« Ayant personnellement refusé d’être pensionnaire 

d’Abd-el-Tif par éthique personnelle discutable, c’est sans 

doute, pour me punir, que mes confrères et amis, m’ont élu         

« Secrétaire général » des Peintres orientalistes et ainsi me 

faire prisonnier. Comment alors refuser une telle preuve 

d’estime et d’amitié ! Puisque vous le savez, j’ai œuvré à 

travers toute l’Afrique Blanche – Maroc – Algérie – Tunisie –, 

revenant du Tchad à travers les déserts jusqu’à Alger (…). 

Décoré la grande Salle de la Mairie d’Alger1 où fut, pour 

partie, tourné le film Z. Comme la Salle des Pas perdus du 

Conseil d’Abidjan et la demeure du Président Houphouët-

Boigny2. En céramique la grande façade de la Banque 

d’Émission de Tunis entre-autres3 etc (…). Et conservant 

présentement les modestes archives des Orientalistes qui m’ont 

été confiées par mes prédécesseurs (…) Et enfin la Salle des 

Pas perdus de l’Assemblée nationale de Côte d’Ivoire à 

Abidjan, ornée d’une très importante tapisserie d’Aubusson 

(…) » 
 

Ce texte est complété par les évènements importants qui ont marqué la vie de la Société des peintres 

orientalistes français retracés par l’artiste. Nous les reproduisons en annexe. 
 

Roger Bezombes avait rencontré certains des pensionnaires de la Villa puisqu’il avait présidé, comme 

membre du jury, à leur nomination. Il précise : « Depuis 1943, il m’appartenait à moi seul : de convoquer mes 

confrères membres du jury – pour la désignation des futurs pensionnaires de la Villa, en tant que secrétaire 

 
* Historienne de l’art, docteur ès lettres - cazenave.elisabeth@orange.fr 

 

1 Peinture à la cire. 
2 Président de la République de Côte d’Ivoire. 
3 Selon l’artiste : Céramique extérieure de 150 m2, avec réemploi partiel de quelques céramiques arabes anciennes. 

Roger Bezombes dans son atelier 

Photographie anonyme. 
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général élu de la Société des Peintres 

orientalistes français (…). Voilà des 

informations qui dépassent les ingrats ‘trous 

de mémoire’ des lauréats. » 
 

Il nous précise que la bourse Abd-el-Tif 

était versée par la Direction des Beaux-arts de 

la rue de Valois puis de la rue Saint-

Dominique.  

  

La carrière de l’artiste 

 

Orphelin très jeune, contraint d’assurer 

ses moyens matériels en exerçant différentes 

professions, Roger Bezombes s’engage, au 

hasard des opportunités, dans une vie d’artiste 

peintre et graveur. 
 

Il entre à l’École des Beaux-arts de Paris 

en 1934 et reçoit les conseils de Maurice 

Denis. Lauréat d’une bourse de voyage en 

1936, il part en Afrique et la même année reçoit le Grand Prix de Rome. En 1937, la Société coloniale des artistes 

français lui attribue le prix de la compagnie Paquet. En 1938, il obtient le Prix de la Tunisie et le Prix national 

l’année suivante avec Les Désenchantées, une œuvre inspirée par l’Afrique du Nord. 

 

Peintre de la Marine, lauréat du prix 

Hallmark en 1949 ainsi que du prix Charles 

Cottet en 1951, il reste secrétaire de la 

Société des Peintres orientalistes français 

et, auprès de Jean Cassou, conservateur en 

chef du musée d’Art moderne, sélectionne 

les pensionnaires de la Villa Abd-el-Tif. 

Auprès de Charles Fouqueray, au sein de la 

Société des Beaux-arts de la France 

d’Outre-mer, en 1951, il préside à 

l’attribution de bourses de voyage en 

Afrique du Nord décernées par la Ville de 

Paris. Il obtient le Grand Prix international 

de peinture en 1960.  
 

L’artiste, en dépit de sa formation 

classique, se réclame des maîtres que sont 

Gauguin, Van Gogh et Matisse. 
 

Il voyage en Belgique, Allemagne, 

Italie, et séjourne en Afrique du Nord où, 

dans la lumière marocaine, il constate que  

« le moindre lissier arabe en sait plus sur ses 

couleurs que le savant Chevreul avec ses 

travaux chimiques et ses roues bariolées », 

ce qui est une option « que ne partagèrent 

pas les Impressionnistes, Seurat et 

Delaunay. » 
 

Depuis 1937, Bezombes expose aux 

Salons d’Automne, des Indépendants, des 

Tuileries et au Salon des peintres témoins 

de leur temps ouvert en 1951. 

Roger Bezombes, Projet pour l’hôtel de ville d’Alger 

Aquarelle et gouache, 34x46 cm. 

Vente Millon & Associés du 14 avril 2008, à l’Hôtel Drouot, Paris. 

 

Roger Bezombes, Les Désenchantées 

   Huile sur toile, 167 x 150 cm, signée en bas à droite.  

Musée d’art et d’histoire de Narbonne. Don de Mme Claude-Anne          

Parmegiani, fille de l’artiste (1998). 
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On le retrouve participant aux Expositions 

artistiques de l’Afrique française4 à Alger en 1939, à 

Paris en 1947, à Monte-Carlo en 1951, à Meknès en 1952, 

à Constantine en 1953-1954, à Carthage en 1955 et à 

Bordeaux en 1956. 

Il est remarqué dans les Expositions de l’Association 

française d’expansion et d’échanges artistiques au Caire 

et à La Haye, à Bucarest et à Genève et à titre privé dans 

les galeries de New York, Athènes, Lisbonne, Barcelone, 

Valence et Rio de Janeiro où son œuvre est consacrée.  
 

Signalons ses œuvres monumentales sur le sol 

français : une décoration pour la chapelle du Sacré-Cœur 

de l’église de La Courneuve, des cartons pour de grandes 

tapisseries tissées aux Gobelins L’Afrique blanche et 

L’Afrique noire5. 
 

L’artiste grave une suite de lithographies en couleurs 

pour illustrer les Mille et une nuits traduites par le docteur 

Mardrus et le livre d’Emmanuel Roblès, Grain de sable. 
 

Il nous confie : « Le Musée des Ponchettes de Nice, 

organise en 1966 sous le titre Nice Débarcadère du 

Levant, avec publication d’un catalogue enrichi de 

couleurs, une exposition particulière de mes œuvres 

artistiques. » 

L’artiste expérimente des techniques très diverses, 

les mêlant parfois dans certaines compositions 

décoratives. 

Il puise son inspiration dans ses voyages et éprouve 

une prédilection pour l’exotisme.  C’est l’époque où Bezombes créé ses premières médailles, ses premières 

sculptures-totems et la grande tenture murale qui orne un des studios de Radio-France. Le coup de foudre pour un 

art à trois dimensions est si vif que l’artiste renonce à peindre. En 1972, une grande exposition lui est consacrée 

et Pierre Dehaye, directeur des Monnaies et Médailles écrit : « Ce qui fait l’aloi d’une œuvre, ce qui assure en 

vérité sa présence, c’est l’unité qui court à travers ses avatars. » L’œuvre de Bezombes, pour multiforme qu’elle 

apparaisse, possède éminemment cette unité. 
 

Roger Bezombes, ne l’oublions pas, est membre de l’Académie des sciences d’outre-mer.  

Aujourd’hui, l’idéologie postcoloniale efface cruellement le brillant parcours de certains artistes dits « 

coloniaux ». Roger Bezombes en était-il conscient lorsque nous nous sommes rencontrés en 1989 ? Sans doute, 

par pudeur ou résignation, il s’est abstenu de tout commentaire.  
 

À cette même époque, le conservateur du Musée municipal de Boulogne-Billancourt, Emmanuel Bréon, ose 

l’exposition Coloniales 1920-1940. Georges Gorse6 dans la préface du catalogue nous interpelle : doit-on 

condamner notre passé colonial ? (…) nous devons intégrer sans complexe cette page de notre histoire.  

 
4 Stéphane RICHEMOND, avec la participation de Marion LAGRANGE, Expositions artistiques de l’Afrique française (1928-

1956), Presses Universitaires de Bordeaux, 2024. 
5 L’artiste précise, « Ces cartons habillent l’ensemble des murs de la Salle des Fêtes de la Maison d’Outre-mer à la cité 

universitaire de Paris, dénommée en 1992, Fondation Lucien Paye », dont le directeur est Jean-Philippe Vendroux (neveu 

du Général de Gaulle). 

 6 Georges Gorse est maire de Boulogne-Billancourt, il a eu une carrière diplomatique, notamment en Algérie où il est 

ambassadeur de France en 1963. 

Roger Bezombes, La Vierge noire 

Lithographie datée de 1949, 50 x 60 cm.  

Vente Millon & Associés du 14 avril 2008, à l’Hôtel 

Drouot, Paris. 
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L’expérience coloniale c’est avant tout pour lui l’évocation de rives lointaines, l’incitation au voyage 

superbement représenté à l’Exposition coloniale de 1931 à Paris que préside le Maréchal Lyautey, qui rencontra 

un énorme succès populaire, ce grand public qui peut alors comprendre et reconnaître l’art d’autres civilisations. 
 

Roger Bezombes découvre l’Afrique avec émerveillement, il est animé du désir de traduire sa riche 

expérience sans préjugés, jetant un regard objectif sur ces pays et pourtant, malgré son talent, il est aujourd’hui 

classé avec Paul-Élie Dubois, Jean Bouchaud, Paul Jouve, Roger Nivelt, pensionnaires de la Villa Abd-el-Tif et 

d’autres, parmi les peintres « oubliés de l’histoire ». 
 

 

Œuvres principales 

Paris, musée du quai Branly-Jacques Chirac : Tombeau du Maréchal Lyautey à Rabat. 

Oran, musée Ahmed Zabana : Femme à la mantille ; Alger, musée national des Beaux-arts : La Sérénade, 

L’Almamy, chef des Peuhls, Odalisque et Fatma, Chef noir ; Paris, inventaire du musée des Arts africains et 

Océaniens : dessin du Maréchal Lyautey ; Paris, Fonds national d’art contemporain (FNAC) : Le Harem. 
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Roger Bezombes  
 

                    Ci-dessus : That is the question ? 

   Médaille en bronze. D. 22 cm. Pièce unique.  
 

                                                 À droite : Le collier de la reine 

   1949. Sculpture en métal et assemblage de divers matériaux 

dont papier aluminium, bois flotté et deux yeux en verre.  

   H. 56 cm. 

   Cette pièce appartient à la série de sculptures-totems 

composées de 12 têtes en liège, enrichies d’objets divers.  
 

   Les deux : vente Millon & Associés du 14 avril 2008, à 

l’Hôtel Drouot, Paris. 
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ANNEXE  

 

La Société des Peintres orientalistes français 
 

Les archives de la Société des Peintres orientalistes français, indispensables à la recherche, ont été en partie 

léguées à Roger Bezombes qui en a été le secrétaire. Nous nous devons de reproduire ce qu’il nous a confié, en 

1989 à l’époque où s’ouvrait la prestigieuse exposition Coloniales 1920-1940 au Musée municipal de Boulogne- 

Billancourt. 

Monsieur Vuillemot, conservateur du Musée des Beaux-arts d’Oran, puis du Musée d’Autun, participant à 

notre jury de thèse en était l’un des commissaires.  
 

1889, exposition d’un petit groupe de peintres orientalistes dans le Pavillon de l’Algérie à l’Exposition Universelle 

à Paris, réunis par Léonce Bénédite, conservateur du Musée du Luxembourg ; 

1893, première exposition des peintres orientaliste au Palais de l’Industrie ; 

1895, 15 juillet, fondation de la Société sous la présidence de Léonce Bénédite avec 15 artistes qui signent les 

statuts ; 

1900, expositions régulières à la Galerie Durand-Ruel ; 

1901-1914, expositions au Grand Palais des Champs-Élysées ; 

1907, fondation de la Société coloniale des Artistes français qui décerne les prix : Prix de la Ville de Paris, Prix 

de la Tunisie, Prix du Maroc, Prix Louis Dumoulin, Prix de la Compagnie générale transatlantique, Prix de la 

Navigation mixte, Marseille, Prix de la Compagnie Paquet, Prix de la Compagnie des Messageries Maritimes, 

Prix de l’Afrique occidentale française, Prix de l’Afrique équatoriale française, Prix de Madagascar, Prix de 

l’Indochine ; 

1907, bourses pour l’Algérie (Abd-el-Tif) attribuées par la Société des Peintres orientalistes français ; 

1923-1927, expositions Galerie Georges Petit ; avril 1925, exposition des pensionnaires Abd-el-Tif à l’École des 

Beaux-arts de Paris, sur deux étages ; 

1931, fondation des bourses de la Ville de Paris (but : encouragement des arts dans les pays d’Outre-mer, déclarée 

le 21 juin 1932, inscrit à l’Officiel du 9 juillet 1932, avec le concours, pour le jury du Comité de la Société des 

Beaux-arts d’Outremer, qui désigne chaque année en deux jurys respectifs, les lauréats avec la Société des 

Peintres orientalistes. Actions complétées en 1952, par la création d’une « Bourse d’étude et de voyage », créée 

par le Gouverneur général de l’Algérie Léonard, qui permet à d’anciens Abd-el-Tif de revenir en Afrique du 

Nord. Rayonnement complété par des expositions itinérantes à l’étranger, organisées sous l’égide de l’Action 

artistique du Ministère des Affaires Étrangères ; 

1933, exposition à la Galerie Charpentier 28e exposition. 1re attribution du prix Charles Cottet - premier 

bénéficiaire, le peintre Suréda - distribué jusqu’en 1959, ainsi qu’une médaille, plus deux bourses d’études en 

Algérie ; 

1938, 30e exposition Galerie Charpentier, Paris ; 

1940, exposition conjointe avec Salon de la France d’Outre-mer au Grand Palais ; 

1943, exposition des Peintres orientalistes français, organisée par Roger Bezombes, Galerie Drouin, Place 

Vendôme à Paris, catalogue préfacé par les frères Tharaud de l’Académie française. R. Bezombes : « Mais surtout 

manifestation contre l’occupation allemande- puisque nous étions coupés de la plupart de nos communications 

avec l’Outre-mer (…). » ; 

1944, le Musée des Arts décoratifs présente l’exposition L’influence coloniale sur le décor de la vie française du 

Moyen Âge à nos jours, où sont présentés les deux grands cartons de tapisseries de Roger Bezombes, l’Afrique 

Blanche et l’Afrique Noire ; 

1948, Cercle de la France d’Outre-mer, dernière manifestation parisienne ; 

Gabriel Audisio est alors Conseiller culturel à l’Office administratif du Gouvernement général de l’Algérie à 

Paris. 

 
 


